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tombaient sous la main, afin de permettre à son armée de les sombres et silencieuses demeures. J'étais jeune et craintif, d
franchir (les fleuves, pas les pilotes) à pieds secs," le moindre son me frappait, je me serrais contre mon père, e

Evidemment Carle Tom sera bientôt obligé, dans l'intérêt j'osais à peine respirer. Oh! non, jamais je n'oublierai cette s
de sa réputation, de favoriser L'Opinion Publique seule de ses promenade souterraine I-Mais ma terreur fut bien augmentée L

à la vue ('une pierre sépulcrale, que nous heurtâmes dii c
charmantes causeries. La 1linerre finira par le compromettre pied !... Nous y voici! s'écria l'ami de mon père. Sa voix fut o
gravement. répétée d'écho en écho. Notis étions arrêtés devant cette

pierre, nons tenions fixés sur elle nos regards avides. Nous y ri

UNE GOUTTE DE ROSÉE.déchiffrâmes la lettre C à moitié effacée-Après un instant de o
morne silence, notus sorti mes à mon grand plaisir de ce séjouîr c
de mort, Nous traversâmes ces rmines, et nous nous troui- c

%tur le sommet d'un rocher sombre, vâmes encore &ur un vert gazon. C'était 'emplacement d'ln v
HI-ier j'admirais uine fleur, jardin : on v distinguait, par les inégalités du te'rein, les allées s
Qui des vents battue et sans ombre dès parterres, il y croissait des lilas, quelques pruniers et pon-
Brillait d'une vive fraicheur. miers devenus sauvages. ci

Anx foix duJusque là je m'étais bien gardé doé prononcer lin mot, mais e
Aux feux du jour, à la tempête, enfin la curiosité l'emporta, il fallait avoir l'explication de la

Elle étalait la pourpre et l'or, pierre mystérieuse, je la demandai. Noilý allâmes nous asseoir g
Et, tremblant polir sa jeune têtek au pied 'un érable toîîffiu, et l'ami de mon père commença r
Hélas! moi je plaignais son sort son récit en ces termes: r

Vous vous rappelez de l'intendant Bigot, qui gotuvernait en d
Encore aujourd'hui cette plante Canada dans le siècle dernier, Vous n'ignorez pas ses dêpré- c
Bravait l'orage et le soleil dations, ses vols d trésor public : vous n'ignorez pas lion lts j
Ni souiffle ni chaleur brûlantequi"Rse méfaits lui valurent en France la peint'd'être pendî
N'avait fltri son front vermeilomreffigie, de par lordre de sa MajestéTrisj-Chrinet, rMais

voici ce que vous ignorez pet-ête. L'intendntt, comme
En vain je cherchais à vomprpnlre toisles favoris de l'ancien régih e, voulait jener sur la terre

Comment, sous le ciel en currouxviergende l'Amériquele-mêm a train de vie et le mêmeluxe
Une herbe si frele et si tendre quîe la ntoblesse féodale de la vieille Gaule, La révoltîtion

itlésistait seile àt tant de couîps. n'avait pas encore aiî'e/u<, voyez-vous. En consequ('nce, il se
fit lonatruir la maion de pampagne, dont.vous avez les ruines

Lorqti'iivee lin regard avidep, sous les veux. C'est ici qu'il venait se distraire des fatiguesF
Sr sa tige, m'étant pentché, de sa charge, et q 'cl donnait dus fétes aats at te
J"Visliniamant liquideé assistait tout le b 'u monde de la capitale, sars mime en ex-

Aui fond dît calice cac-hé. cepter le d01ouiverneuir. Rie'n ne manîquanit pour rendre ces
'êtes solennelles et le séjour de ce nouveau Versailles aér

Ceienfait de la Prov'idence able. La chasse, ce noble amusement de nos pères, n'occutpait
Versé chaq ue' nuit par les cieux, pas le dernier rang dans les plaisirs de l'intendant. Il v avait
Etait là coîmj:e l'espéranne peu de chasseurs pus habiles;'t plus intrépli es : léger s'omme
Ali fond dii couir d'lin nialhenreuu<. lun sauvage, il parcosrait les forêts, escaladait les rochers, et

ses compagnons de chasse avaie t bien de la peine à le suivre.
Or, <lutino pieuse lîîlséete à la pou rsquit e du chevreuil et de poîrs. Anssi expert à tuers
Mlon espr:t tfont à cup1 saisi qu'à couirir, il était rare qu'Il manquât son coup, et quî'iI1 n'a-

vant la goutte de losée battit sa proiu. Unjour donc, il se livrait ardemm nt, aveca
Ieietýirte cu'nmu' tnéiti. uîn petit înonmbre d'amis, à la pouîrsuîite' d'uin élan, L'animial

pigoureux fyait ; travers les bois, sNautait les fossés, les ra-
vies; les chass rs n'uen étaient que pps ardents dce'r

La main qti iveille cen mêmettemps c t)stéc. L'intendant ne voit ptrs rien que la poie qui lui
Stîr Ihuimblu'fleuor d<s la clline échappev il la suit et dévante ses c npagnons, qui l'ont bien-
1:tsuir les aktrus èuclatants. tôt perdu de vute. Enfin après uîne longuîe course, ii rejoignit-

PIEutRE D'A., iR AaNNIeE ILAaA. l'animal: celuîi-ci essouiffié,ý épuisé, était tombé à terre, et n'at-
Juillet, P97.0. tendait pluis que le coup de mort,

Content de sa vitoire, le chasseur veuntretourner sPur ses

pas, et rejoindre'se's compagnons, Mais il les, a laissés en
arrière . . .. Oit sont-ils? oit st-il? Il s'aperioit, alors quef

C A.R O L 1 N E soit arde'ur l'a citrainé' trop loin, et qu'il est égaré a inmilieu

LÉ,ENDE CANADIENNE. d'ine vaste forêt, sans savoir de quel côté sge diriger pour en
'~e uîi et e tonîtir ui1 sortir.Lu' soleil était Près du se couichur. et. la nulit s'avançait.

Il t-st<lidas la vie des uonueuts j.ieetdequiDanscette pfirplexité, l'intendantprend le seul 'arti qui liii
surti si courts, et on iimm temîps S-i vifs', qumont se les rappelle' reste, il se remte(n marche, t, u'he dd' ietrouiver ses traces, et
imtit sa vie. ls sont sépairés, <'t dispî'rsé s plur ainsi (lire reconînaître les lieux. Il parcouîrt les buois onlois sens, fait

pat'miInt d'avtres momnits tristes et malhuereux, comme mille, tours et dtortrA, va et revient sur ses par, mais leetonit
lu's étoilu's slr 1<e fond noir et ténéî ireix (li eiu' pendant la e-n vain, ses efforts sont inutiles. Dans cet affreux embtarras,

uauiil iaccablé de, fatiguîe, les forces limnanquenut, il s'arrête, se lai-se
"'st une Ipromnenade' à la cluûte de Montmoreuiey quit nie

migrcsré'flexions. tomber ait pied d'uinnarb)r,. La line se levait (lans c(- nmoment
suuggèe ces*, . , lbelle et brillantu', 't grâce,( à sa bienfaisanîte clarté, ]'infortuté

(f'st au mois du S'-pt"ýmuîrouie l'annté- 1831. uicuonqume a chiasseuir polivait tuittoii-ins distinguier les ojesauttourt(le luîi.
a-éqielqies anéesdt sa vi' <anlaiun ûctîè,,-ait tlit celongé clans ses rèveriu-s, il songeait à touts les inconvéntients

qu'il a du l'eau, de chtarmanti, d'attrav'nnt, c'e mois dle Septeni- <u' sa triste positionu, lorsquîe ùtîî-à-cotup, il int<'nd in lbruîit
lii .-. I aiais itevoutîpagné lmon pîère' <ans ulin vuvage à Q)uiébec'. d a'<'<prçi, raes lus brouissailles quelques chose
Il tallait satisfaite lus veux avicdes d'uin je'une hommne sortaunt dtîaeqisaac'd ot''t!o ft<i n atm l

dut au'nîiut arcapiltalai1temîtru'r touqui<'s l)lrýt lsie'iusits iela nuiit, titi manitou(<luidésert, tut des, génies quîe se plaît àt(-il-
r,'ît'riiela -aitlu'utculesqui leuteur"t ~plîsu'ursliuuu'sfauter l'imagination ardlenîteet. créatrice le l'indien. 1Liniteni-

iuut-u~ ~ ~ ~~ mo pèrioeE nnindxî umtîtiivenine ui (en vuuit datît etlraî'èse lève, il saisit soit arme, il est prêt à faire feu...

v't Cnadairoudians (lttil oh"d luau 1rivr e ue Mais lu' fantônte est à dcux pas de luîi ! Il voit lin être bui-
et oi oflios dnstit rohede ouae ý taves f,- riesmaini, tel quelu'lus poètes su' plaisent à nouis représenter ces

etu-titus detcetutte villu' : on arriver aux portes,, on s'engague sotîs ny'mphetus, légèrus htabitaintes dles forêts. CuvsI la , elp/îide cl'e
unti long ut obscuir sout.rrain, et in instauît alurès nouts traver- C 'liâ't<'aib)riand <-c'est IMI/z! c'est P-1'lMiln Ue figuire char-

sioîsla olu'river' S. 'hrle <t jruniuislarutit' lu'Mot-mante',(de lueau\grands veutx buiuns, une blancheuir éclatautte
mnumu reii à travers utniti ageriantut jpittoresqueu. . e ceveix nis.tinuof nlesondox-'îuîteur

<<mî,, ýlzu- lutir- ittu110î19admîirions utieu'cutaracte' aoins con- f.longs c - nir Ilum-ls -. 1 u
siuliératlu' u't t i age tîNiagara, tuai, phlis élei'éu'. l,'ii<u'-dèls u-îuitls pltus laitches qi'' la neig, lu' souilte léger <lui zé-

pîtir les fait ttter molleenmt autour <'elle : lin(' lonîgueo robe
tttil lotniitr t.uru' p eun<utru' utu'ux u scsarpée's. aiu-u llanu:hu- îégligmnrt jet.é(- sur <'tte fille de la foîrêt achève,

tt lrtit siurd qutiiut,' laisse' pas q u'<lu'plaireu', les tunviroiîs tl'n faire uin type admîirable. Ciiicroiradt î'oiri' )iaîe oi te
s'utt o:tniiujiu' ut sount biu'nirelu'v;é's encore par la beatîté'<u uttute iiié hapdr.ece/t -r 's oitîi

c'e'lte vcîti l nouis semnblai t voir iune bellu' eulonitod'ai- unfant divinitéuîî, %aaitt pou r èe it utcvar ram snicai du

tuttru' invruistéu' ue'îi'-rru'riu's,<lort toutes5pa rti's ait raient oui in efn elanuaate orpr i ofce rnas(*i
tant mtasse grade sumprieuur. Sa mère, indiennue de- la puissante tribu duti

muotvnent oscillant, tntlitagsd'eaunut <-mnt, tant i'1<Castor, était (le la ntion alguiîquiuîu. C'est sutr les bords do
<'si troit,' ut pu'up tni<'culair'. Lu' scleil v duardlait su's rayons, l'utauais qu'ellu' a ulotué le joaur i\ Cat'olinîe.

et a''l''îiit du' re'ndre' lu' slu'utele it 1uusaitt,-Alrès 'avoaivu

lurulutute 1.lcigtu'uiilus its r'gards admniuraturs suir u'ttîe iéA, sat vue, l'iittildaitt trouiblé la prie (Ie s'asseoir. Il est
ti <'us luuaité's du la naturie, nouis prinmus tit autre uhemnî, (11i frappéé (ce sa hbeauté, il l'interr'oge-, il i quiestionne, et luîi

racontte soit av'enture. Il finit par liii demander du' la u'ondcuirle,
<uiltisait à mtîe' <haine de montagnes', assez jprès (le làt. N <(t1 et <1ule ýguider hors dii bois. la beulle créole sý'y prê-te avec

ail~~~~~~~~~~~~~~~ cut.al '<u'ul'<ui or-ui'tuiqiéu'ndunugrcu', <'t <'e n'est qu'à leur arrivée à la mtaison <l't- enipagnet,

<'il'unm aituuuîîuu' omt dîîtrat îouî lu utttralstt cu5 rre qit' l'intendanît se fait coîtuiitre à sort guide, et lengage à de-
tulujut s, queletu -mj<5senîlleavoir oubhliés sur soin passagcm-ie u<htni
t t u,ýt's uiu iîu lsdu's f(i-)us s ti lu s u'ertuus l'ètresç, <luut-

I' u4ii mlu' <'st souivent igi<<ré (deu ltra semblabules. ,iia t)î -t présenît, il tauît savoir to cl'intendtantétait mariéý
sîtuuatiumîiJ" ii'tte ittjuju fi utizla paitriu' du- tyaeurs1Otniais son epouise ne' venait, qutu'rarenment àla niaisoun lu' pîitu-

t-s~uuitu lerutmt's out i p-t iuumiriissnu poivituuun--îaiu tu îenî~t lt eututnie ax -îîîthou-l - uc ianu d
ululr d pi~ <'i ttuor"utaantau l'uî inérê. .î»u <l' rçuuîtdr' li<'têu 1< brit ule 'iit<'dait aaituîîe ltai

A 1u-ésu1u.'l 1uîs heuu'u' du narhtu, uunsaurvâms at ped Ies,, tquiil a grdat àlleummaioi'. ins su itmînit u's

<bsnîuiutgous i oravat. lus J u'euîiî por l t ii-<'i lateui n qlusion C huuti lurvit aix trelle <l léioms c
nu ls a uîi t nî', t tcuts îu's efoitâes lan 1< bis aisu viute lula<'aoptgîe <u-vnruttplu fr< 1 ieites L

~ çu'êsu1uu'luu' riche-u'hos,îîumîst rm v-i'âme uitpu'it tiiseai, tauîuae c tuu' urrblechuuse
îîuut étiuiîsstr t u patuau hîu' dérihé<-tdéert thi u' L îtt mdaîi 'oîu'tîit mirezcl-chtisé, <ars uit t<îrl o

Juii iait I oui-r ut it l' um rint.A autr' <rtit"<'t deniiî'esitéu'mi utrd-tuct dt <bâtati; lan l'tag at-ttssu étîi
i ti, tuni li t <i tuti lt ànote gîtî-ht, ttu vuyat. u lîintîn cainet<ictip pa labele potége u ltîg orrdorcou

1,-s<-u ru [<gits u'rul<vautîs, lu'riuluu' utusuumu, <e hlan-Itu '1tuimitdu t' ernir aparu'uit't àimit grndestlu',et ui

tîttu uîêi''' i L l'îum'iuuî, tî imu rcuioîtui u- leé, a t Ilu'î<'ti <sua i'r érlué qi uontai sr ls ardns
u- i1< -itdullu ît'Qitluc- d-etnt tîts sélu-'îî i it itus d- - Lu'2 ' uîl Ii 1 . . .t-ot'ice uîise îastîî : -étit e 
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Eniui -uti't utti'(. luitnl'i'<hdtrchais u' cop edre iui loî osles El fvorîti de l'ncergm, lostuvou -t-eerour la perre'
Comme' uisttn t us leuiet enuî rcurrouxl sr' vuieatîr'e de, Amîteriqu t le masqutram e vte etde mêmièe àluxe

lts''îitusitei dule tant'a dan <olps,"uu éu<eie n'asaitr pas'encore s'i'h, voyez-voulitEntcon'iquenee, il par
u'thîuîîîdu', ttau eî ptrî'uîroîî toteslessimtioit fit construre vea crieron ai àde 'istag, ot ousve lulnesà pru

Lorau qistan vnou nuni reardict aibe, OOe etola soieuls reux.ses est piu'ilvenaite se . L'tritedetatgue-

Cueeaé ouieuxfatement Provilesn huessuiseu vellé a crise de nobl matresemntde npreitncpt s

'nu A u fnde du asu v'un maheureutéesda. l urs chauvae Il larouvr aisf drs, so esa ait le oigarset

du grand canal, dite bras de Trianon, on aperceval rte
rampes d'escaliers aboutissant à une grille (toujours d fe
alors) et de l'autre côté de laquelle était le paro du gran

11 Ao r'T, 1870.

[ans la plaie. Il veut la rappeler à la vie, mais en vain;
elle ouvre les yeux, lui raconte comment la chose s'est pas-
ée, lui jette un tendre regard, qui s'éteint polir toujours
L'intendant éperdu parcourt tout le château, en poussant der
ris lamentables: tout le monde est bientôt sur pied, on coulr

on cherche, mais l'assassin est échappé.
Jamais on n'a pu découvrir l'auteur de ce crime, mais

evancbe la chronique rapporte bien des choses. Les une
ont vu descendre par l'escalier dérobé, une femme qui
nfuiie dans le bois, c'est l'épouse de l'intendant; selon d'autr
c'est la mère de l'infortunée victime. Quoiqu'il en soit, un
voile mystérieux couvre encore aujourd'hui cet affreux as
inat.
L'intendant voulut que Caroline fût enterrée dans la CBe
u châtea, au-dessous même de la tour où elle reçut lao

et tit placer sur sa tombe la pierre que nous venons d'y
Ainsi se termina le récit de notre vieil ami. NOu1s rejO

gnimes notre voiture, et deux heures après nous étions de
etour à la ville. Tout le long de la route, je repassai

lbienma mémoire les événements de lajournée, etje me prom
le n'en Jamais perdre le souvenir. Puisque l'occasion toe
st présentée, j'ai préféré en coucher le récit sur le papier,
ours plus sûr et plus fidèle que la meilleure mémoire.

AMdOíS PAP194A

L'HOTEL DE NIORRES.
.uite.

MM. Gorain et Gervais, en leur qualité <le plus prochel
voisins du matelot, avaient été vivement housculés lors de la
première poussée qu'il avait donnée pour aller rejoindre 0
amiral, et lors de la seconde quand il était revenu près
soldat aux gardes francaises.

Le pauvre M. Gorain surtout, froissé rudement entre
grille de fer et les coudes du marin, n'avait pu retenir un cri
de douleur, mais la peur que lui inspirait Mahurec l'avaîl
empêché de se plaindre.

Ce fut donc avec ino vive satisfaction que les deux boor.
teois virent s'éloigner le matelot et le soldat, et ils poussôre
tous deux un soupir de soulagement en se trouvant débarras'
sés de ce turbulent voisinage.

dg Avez-vous entendu? fit M. Gorain ; il a parlé, en
allant, d'aller carder des honnets.

-Comme si on cardlait autre chose que (les matelats! r
pondit M. Gervais en haussant les épaules.

-Et il a ajouté: n Vite! des bosses!" Je plains bien
cérenient ceux à qui il veut en faire, car il a des poings forD
dahles. Mais voici l'heure à laqu<lle je dois rencontrer-
Danton, mon locataire. Il faut que je vous quitte, monsieur
Gervais ; à moins que vous ne vouliez venir avec moi ?

-Pourquoi pas? c(tte affaire (le la jolie mignonne me Pr'
orccnpe bien sincèrement. Mon épouse n'en parle pas
fondre en larmes, et mime ma cuisine souffre beaucoup de
ensibilité. Allons voir M. Danton, et ensuite nous reVi,

drons à Paris rapporter des nouvelles toutes fraîches à Ce
paîivre Bernard."

Et les deux bourgeois firent à leur tour lne trouée dans la
foule des enrieux et traversèr"nt la place d'Armes.

XXII.-.s Triannns.

\'rsaill':, dce chef-d' ouvre si rulineux, <lit Saimit-S In
les changements des bassins et des bosquets ont enterré toit

, ,, , edé)l'or qui ne peut paraitre," était loin d'être achevé quente-
Louis X1V, après avoir acquîis, en 1663, des moines de Sain""
(r-nùviève (les terres sur la paroisse de Trianon (désignt;
le .ini de Trianm dans ue bulle du doizième siècle),
faisait hâtir, en 1670, un petit château ou plutôt un pavillO
polir aller s'y reposer des ennuis du faste et (le la représent
tion.

" C'était d'abord. <lit encore Saint-Sion, e marol le ol
0.'.<-hre <des enl/ations.' Au hout de quielques5 anneS,

fantaisie royale vouluit à la place (e ce pavillon, avoi
palais,- -t dansard tit chargé d'en dessiner les plans.

('e fut durant cette construction qu'et lieu entre LoUP
XIV et son ministre Louvois, la trop célèbre scène à proPr
dl',une fvétrt' plus étroite qute lus aitres, scène qui euît Polir

etirang et fatal résultat cette guerre dii Palatinat qU"C0m
m na Mla période déeroissiln te du règne du grand roi.

p<uienl ut Lois XIV se deugouta vite (le <*e pahuis <n
atire, et à partir de i't, il l'abandonna presque comp

tXV vin quelq ujefolis âlTrianon ;,puis, (le imélie
ce chteaué tait tun )diminutif de ce lut i de Versailles, ret

voulut bieltibt se donner imdiminutif di grandr ria non.
fit construire par Gahriel, à l'extrémité des jardins, un P e
Ion carré de vingt-trois mètres de façade, qui prit le nom

S- rinnn. 'e fut ce pavillon q uic Louis XVI donle
M ari- A nîto mîîett" 'on mm u ne r t aite ,iv lable o la rei '

nlaiadonnaint les ennuis dg. la royauté, pouvait se pro'-n
s aimiuser, se distraire en simle particulière. La méi5ciar
trouva dans l'afteetion de la reine pour ce séjour une arie

înouvell, et, faisant allusionà la patrie première de Mar
Antinmet te, fit appeler le pelit Trianon lu petit Vienne. i

Les jardins avaient 'onservé le cachet des plantat id
6 N itr alors ue Marie-Antoiiette d'vit proprietairU de,

joli pavillont. Elle fit touît bouilever'ser; oni dessina les.îrdD
1 l'onglais", <t Nique, l'archit<ecte (le la reinie, assisté duii
Rob<lert, trman un lac, tit serpe'nter des riviè res, dissémina C
là <les niaisons ruistiques réprentant un haîmeauî, et éleva 1
milieu d<s bousquets le temple de< l'Amour et le pavillon

La reine et ses favoritesh venaient à T[rianon se reposer
tatigues <'t dît faste de la cour et se livraient dans lit
à 'ii nnocenîtus, mais fort peui naives imitatioîns de la vie ch

pêtre- fich0

t Une roble de piereale blanche, dit Mmne ('ampani, tun r
dîe gaz, unî chmapeauî de paille étaient la seule parure des P de
cesses. Le plaisir de parcourir les fabriques <lu harnea, la
v'oir traire les, vaches, de p>ècheur dtans le lac enclint spour'
r<eine, et chaque année elle montrait plus d'èloignemient
les fastiueuix v'oyageŽs de Marly. ' Y

En 1 785, la royauté, précédemmxtent t' mbée aveC Lou 5
de l'olympî« de Louis XIV dans le boudoir d'une Du Br

réfutgiaiit aluors dants l'idylle et la bergerie : halte douce
sible à lai veille d'une et'ruîyab<le révuîtion I ailC

P>our se re'ndre à piedi par le pare, du château de t éeS
à ceux des T'rianons, il tallait prendre les allées s che5
dr'oite' du bassin d'Apollon. A l'extrémité (le l'une des b, a ~U


